
f

128 vtnsiricATioN rnANÇAisB.

L'( tilde de la veisificntion frilre donc n^cesfRiremenl

Jans lo plan d'cdiirntion de toute langue, qi.i r une poésie.

Ne «erait-(*o
I
as un j-ujct de honte poiu un jeune hommi»

r\in vo!u!iJiif patiûiic avoir qurlcpie connnissnnre t n fait de

littéiatiirf, s'il ^o voyait oblige d'avouer qu il '::noM' les rè-

gles qui riiit inj[)o?t à la plus b»!lle partie de la littérature

»lioe sa langi.o î Leia serail encore plus iniparcoiin;. nie potir

celui qui ronnnissnnt 'a ^
oesie des langues étrangères i-

pnoierait celle de fa piopie langue. Un j^eune homme ne

( doit doîic pas regarder tomme perdu le tcms qu'il emploie

à ( ludier celte belle partie de notre littérature, quard bien

t TnCtne sonashc en naissant ne Vaurait pas foi mé poète.

Quant h ceux qui ont un goût décide pour la poésie, je

ne puis mieux finir ce p?tit traité qu'en leur rcpf imt ces

vers de l'Abbé Delille, où l'exemple se trouve si bien d'ac-

cord avec le précepte :

Peins-moi légèrem''nt l'amant léger de Flore.

Qu'un doux ruisseau murmure en vers plus doux encore.

Entend-on de la mer les ondes bouillonner,

Le ver?, ron.me un torrent, eu roulaiit doit tonner.

Qjj^jax soulève un roc et le lance avec peine.

Chaque syllabe est lourde et chaque mot se traîne.

Mais vois d'un pied Icger (.'amiile effleurer l'eau,
'

Le vers vole et la suit aussi prompt que l'oiseau.

Et ceux-ci de Boileau dans son Art poétique, que h

ieunes eUidians devraient méditer sans jamais s'en lasseï .

Hâtez-vous lentement, el, sans perdre couiage,

Vingt ibis sur le métier^ remettez vptrc ouvrage,

Poliss€z-l€ tans ceFs« et le repolissez,

Ajoutez quelque fois et souvent effacez. i-
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